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INFORMATIONS 
( Par. Service Spécial ) 

LES AFFAIRES DE TURQUIE 
Londres, 1C dccembro. 

Le tyxili/ Nc>r* dit que lord Sal lsbury, 
refondant à une demande au due de West 
minster, a déclara que, dans l'imérôt pu
blic, il croyait devoir refuser de recevoir 
en ce moment uno députstion au nom des 
efiréticiis d'Arménie. 

Le />(it*y Neirs ajoute que ce refus indi-

3uo que lo concert 'européen n'existe que 
e nom, et que les pu i s sances ne sent d i s 

p o s é e s t\ coopérer ai ù la déposition du 
sultan, ni au renforcemeut du centrale eu-
ropCen. 

Une dépèoho officielle annonce que le 
torpilleur français le faucon est arrivé it 
Cbnstâhtlnoplë c o m m e deuxième station-
paire". 

LE GÉNÉRAL DUCHE8NE 
Paris, 10 décembre 

l-e ministre djj la guerre a revu du géné-
r;il Ducheshc le té légramme suivant daté 
de Tanàhurive* 7 déeembre et transmis par 
Port-Louis (ilo Maurice*, le 19 : 

« Les troupes ont reçu notification de 
l'ordre du jour voté par la Chambre des 
députés . 

* Je vaia annoncer ù la reino la pro-
clia'nc arrivée du résident gênerai ; l ' ins
tal lat ion provisoire des troupes d'occupa
tion est bonne. Je fuis préparer des |>re-
tets polir une occupation définitive. » 

RAPATRIÉS DE MADAGASCAR 
Paris; 1*» décembre. 

L'affrète Liban a quittii Port-SoM, hicr.iï 
qifatre heures, a destination de Pôi t -Ven-
ciros, où il arrivera vers le 21 décoml re. 

\.,lraouaddy a quitte Port-Sa 0 hier pour 
Marseille avec 141 passagers de la marine 
jTohl») l ibérables , 111 convalescents , 7 ali
tés , 3 c 0 n d a i n n é a , ^ p a s s a g e r s de 1 < gu rre 
1 gendarme, 1 tirailleur nigérien, I d isc i 
plinaire, l 'n do c e s troit hommes est eon-
'alcsècht et un autre alité. Aucun décès 
jic s'est produit au cours de route. 

L'ECHEC DE ZURLINDEN 
Tar s, 16 décembre. 

On ne s'entretient, dans les bureaux de 
|a guerre et dnns les piincipaux eerelea 
imlitaires, que de la grave déconvenue qui 
vient d'atteindre l'ancien et incapable mi-
\ii8trc do la guerre. 

i: importe de rappel' r qu'en l'omettant 
•on portefeuille le général Zurhn len avait 
•xpriim1, au président do la République 
lui-morne, le désir d'occu; cr le poste de 
gouverneur de Lyon, vacant par l'admis 
Bioi) du général Vois in dons le cadre Se 
réserve. 

<fr, a la profonde stupéfaction de fturlin-
don, qui attendait plein do con'iauce, c'est 
le général Zédé qui a été nomme gouver
neur do Lyon et commandant du l i e corps 
d'armée. 

On affirme-, d'ailleurs, que M. Cavaignac 
n"cst nullement presse de confier un nou
veau commandement u son prédécesseur , 
dont 1 insuffisance est surabondamment 
démontrée. 

A LA CHAMBRE ITALIENNE 
Homo, 10 décembre. 

Un vif débat s'eat engage,au dél ut de la 
aèancc de samedi , entra le ministre de la 
guerre cl plusieurs députés sur la question 
• les achats dos blés étrargSre faits par le 
p uvornciMO t. 

Deux proposit ions d'enquête ent été dé 
posées . 

l.e ministre a déclare1 qu'il ferait lui-
momi une enquête sur l'exécution des 
marché* conclus, et r;ue la résultat en s e -
rmt publie. 

On »olt que la bourgeois ie itaJicnoe c»t 
patriote que cel le d e s autres nations 

Cologne, 10 déeembre. 
Devant le tribunal de '-'e instance de CO' 

logi o a comparu le rédacteur de la fia-
teilc socialiste du Uhin. Il cs l a c c u s é d'a
voir calomnié la directeur du Rheinische 
J'rcuti- ial Arbeit Anslatt. 

Il avait di tquc des v iolences c o m m i s e s 
dans l'institut avaient amené la mort de 
certains ouvriers. 

Le procureur requiert une peine ; noire 
ami s'engage à porter les prouves authen
t iques de s e s asscrfion'3. 

121 témoins ont été cités au tribunal. Les 
d i scuss ions dureront plusieurs jours . 

Berlin, 16 décembre. 
Le relevé des condamnations pour offen

s e s à .'empereur prononcées par l e s tri
bunaux a l lemands depuis te 1er aoiit der
nier eet vdi/iani: cinquante-cinq prévenu* 
su sont vu infliger, pour l i s e - n a j e s t é , dn 
total de trente-et-utv ans e t deu.r mois de 
prison, plue cinq mois de forteresse. 

Les rédacteurs des journaux social is tes 
•entrent pour uno proportion notable dans 
ce chiffre, naturellement. Mais la plus 
g r i s s e part revient cependant 4 des ou
vriers et des art isans dont lé langage ir
respectueux pour l'empereur, dit le Vor-
ir,:tTis, fut l'objet do dénonciat ions û la 
police. 

L'ACTION SOCIALISTE 
Marseille, M dccemlre. 

Le citoyen Jules Guesde, député d c l l o u -
baix, est arrivé ù Marseil le venant d'Aph, 
Cadenct, Pcrruis, Villelaure, Carpentras, 
où il a donné une série de réunions en vue 
de l 'organisation ou du développement da 
Parti Ouvrier. 

Le succès de Ju!es Uuesde a été partout 
considérable. 

Après Marseille, notre infatigable- ami 
se rendra il Celte, d'où il rentrera à Par i s 
par Toulouse et Bordeaux. 

LES FRAIS D'ENSEIGNEMENT 
Paris, 10 décembre. 

Dans un certain noii\ ro de lycées , l'u
sage s'est établi de d i s | onser l e s lils de 
fonctionnaires do l 'établissement du paie» 
jnent de3 frais ne correspondances , de 
bibliothèque, et d'étreanei aux gens de 
servies . 

Le Ministre de l'Instruction publique 
vient de décider qu'à l'avenir tous les éle
vés exonérés à titre de llls, pctits- l i ls ou 
pupi l les de loncuuiuiou'ua de 1 unse iguo-
ment seconrfairo ou 4 titra d'instituteurs 
de l 'enseignement primaire, seront d ispen
sas du paiement des frais a c c e s s o i r e s ci-
d e s s u s , s'ils suivent les cours on qualité 
d'externe ou de demi-pensionnaires . 

Les pensionnaires seuls seront s o u m i s 
aux régies ordinaires. 

,1 Dtmièrt Heure ) 

CINQUIÈME ROUE 

c pitnlislcs. 
h Uudini a répondu qu'il volerait con

tre la ministère «nui a condui tà leur ruine 
les institutions, t. 

Lu proposition du ministre de l égueras dé 
renvoyer l'interpellation à un mois avait 
donc la portée d'un vote de confiance. H l e 
a été approuvée par Ctt voix contre 138. 

LES SOCIALISTES DANOIS 
Copenhague, In décembre. 

Les seciul istos danois viennent d'innu 
gurcr à Copenhague uno iplendide mai
son do réunions. Ils en possèdent déjà 
trois dans cette ville. Celle-ci a coûté 
850.000 couronnes L'intericurest très con
fortable. Il y a des fumoirs, des sa ' l e s de 
lecture, des sa l l e s do concert et do bal, 
des sa l l e s de restauration, etc. De la pla
teforme en a uno vuo super',c sur la mer. 
Lo bâtiment est entouré d un vaste et ma-
gnifiqu'o jardin où les ouvriers pourront 
passer leurs soirées d'été avec leurs ra
mi l l e s . 

PERSÉCUTIONS IMPÉRIALES 
Berlin, lûdrccmhrc. 

Le tili.unal de Breslflti a condamné hier 
A deux ans et demi de prison l'ouvrier 
Kcrhy du chef de lêsc -mojes té . l 'n autre 
ouvrier, nommé Fordt, a été condamné ù 
• e u f mois pour le mémo délit. • 

P s s e n , M décembre, 
I.R poliee a sa is i tous l e s numéros du 

Journal KHgemeine Vottcsblatt ù cause d'un 
article de fond intitulé :« Appel nu droit 
i t a la justice. » L'auteur reproche à la 
justice allemande d e v o i r deux ' poids et 
Jeux mesures . 

Iiussrldo*!, 10 (lécmibro. 
Le irit'un.il de l).i3soldort n co»idsnmo 

hier, a neuf mois de prison, le rédacteur 
Stol ors de U l'uvrjerieityi'fa^uv un nr-

;.J nui rcafcçrrî i l uno offtMMC ;i 

Samedi, le ministre des finances, M. 
Doumer, est venu au Luxembourg et, ob
séquieusement, il a informé nos sénateurs 
q a M ' e s avait fait convoquer tout e x p r i s 
pour leur remoitro, en mains propres. . . le 
Budget,—un jeune poupon grassoui l let que 
la Chambra avait mis au jour, la vei l le , en 
moins de temps qu il n'en faut pour lo 
diro. 

I es pères conscri ts ^c'est l'appellation 
polie sous laquelle les Romains dés i 
gnaient les vieux retraités) émirent un 
grognement Sfimi-aimab.'o et i ls s'ajour
nèrent ù une dote ultérieure pour auscu l 
ter, sonder, examiner le produit de la 
Chambre. 

Cependant le bout do l'an est proche o.t 
il faudrait qu'avant le 1er janvier, la 
France fut un p o s s e s s i o n de s a loi de 
finances. 

Mais si la France est pressée d'avoir do 
l'argent, les sénateurs s o n moquent. Que 
voulez-vous, leurs appointements tombent 
réguliers ! Ils seraient bien bons da se g é -
nsr .. 

Auss i , hier, ils se sont réunis et, chacun 

fiourra le constater au conipte-rsndii Je 
cur séance , qu: nous publions d'autre 

part,ils ont peut être moins songé au bud
get qu'au urand turc. 

A 3 heures 10, ils sont entrés dans la 
s.illo do leurs délit érations ; à'I heures U> 
i ls avaiont gagné leur journéo ; — nu total, 
une de.mi«licure de travail pour un salaire 
de vingt-cinq francs, mais quel travail I..., 
(Voyez'plus loin.) 

Vous vousimogino/ . sans doute que nos 
sénateurs ont décidé de recommencer 
mardi leur pénible exercice du lundi ? 
Comme vous connaissez pou la s a g e s s e 
qui l e s guide ! Avant do quitter leurs s i è 
ges , ils se sont donné rendez-vous pour 
mercredi .. Kst-ee trop, quaranle-buit heu
res de r^pos pour cos pauvres vieux qui 

I ont été obl iges de couper « leur lundi » de 
'trente minutes d'un labeur au-dessus de 
| leurs forces .' s i vous vous plaigniez, con-
I tr i tuables , m e s amis, vous seriez des 
| sans co:ur I 
j Moi, je trouve que nos sénateurs ont 
I raison de ne p i s « se la fouler ». Ils sont 
, vieux: jamais ils ne s'amuseront plus 
i j eunes . 
j Ah I par exemple , si vous me disic/, que 
l ie gouvr in v i e n t devrait remiser aux In 
valides le Sénat fout entier, je serais d'ac
cord avec vous cr.r, moi aussi , je ido do-

jmando, en vain, # ' epui s longtemps, quel 
l service peut bien rendre AU eliar d j l'Ktat, 
' cette cinquième roue. 
I C'< st constaté, — ello no peut même pas 
] empocher les députés de « budgétivorer » 
en rond I 

— Alors ? 
— Qu'on la supprime I 
C'est voire av;s et c'est auss i lo mien ot 

notre avis prévaudra peut-être bientôt 
mnis vous verrez qu'il faudra les soc ia
l i s tes au pouvoir pour que nos pauvres 
vieux sénateurs puissent prétendre en
suite à unl«'t d'hôpital et a deux s a ù s 
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_ 

de to*a. 

Celte année, comme les années pré
cédentes, les enfanls des ouvriers so
cialistes auront leur Arbre de N'odl, n 
la Maison du Peuple, il Bruxelles. 

Les échos de celte fête des petits el 
des pauvres, arriveront sans doute à 
des oreilles pieuses. D'aucuns y ver
ront, peut-ùtre, bien à tort, une paror 
die du Noi;l chrétien, uno caricature, 
sacrilège et dérisoire, du Cullo catho
lique. 

Kt— tant il est vrai quo los extrê
mes se touchent — ils se rencontre
ront avec certains libre-pcnseurs.avec 
ces Jacobins du rationalisme, qui rc 
vent do foire table rase des « supersti
tions du passée, qui .blâment les me
neurs socialistes de fêler Ja Saintc-
Barbo et considèrent les cathédrales 
comme des «monuments d'un ;iutre 
Age », où il faut segarder de conduire 
les colonies scolaires, de peur d'épa
nouir la rose mystique, friréuscmeni 
enclose dans le cerveau des enfants. 

Mais lo peuple, sans plus songer & 
écouler les uns, qu'à froisser les .sen
timents des autres, roste iudéracina-
bleinent lidèle ù ses traditions auces-
tralos. 

Les croyances s"ea vont, les reli
gions passent, mais les l'êtes restent 
— pieusement conservées, comme les 
souvenirs qui nous viennent des 
morts. 

l'as un ouvrier, qu'il soit libre pen
seur ou croyant, socialiste ou chré
tien, no consentirait ;l travailler, le 
jour de Noël ou le jour de Pâques. 

Pas un, non plus, ne voudrait sevrer 
ses enfaots des j«4«»-qti'il«-repenties 
lui-même, quand il trouvait, dans 
l'àtre refroidi, les endeoux déposéjj 
par uno main mystérieuse, au l'oyei 
paternel. 

Ne lisions - nous pas hier oncore. 
dans un journal catholique, quo le 
jour avant la saint-Nicolas, lo nombre 
dos objets mis r.n gage,aux Monts-dc-
Picté, dépasse considérablement la 
moyenne journalière. Ce sont les pau
vres gens qui viennent y déposer,soit 
un jupon, soit une culotte — il en est 
qui offrent leurs matelas — que l'ad
ministration refuse, et qui consenti
raient a coucher à la dure— pourpou-
voir donner à leurs enfants quelque 
chétif jouet. 

Et, de mémo que Saint-Nicolas ap
porte des bonbons aux petits socia
listes comme aux autres, de même, la 
NoCl—jour du Christ — reste la fête 
de tout le monde. Nos prolétaires, 
sans dévotion et sans moquerie, con
tinuent ê fêter Noîl, comme au temps 
où ils croyaient a la divinité do Jésus. 

La même choso so reproduit, d'ail
leurs, A l'aurore de toutes les croyan
ces, et les chrétiens auraient tort de 
voir, dans la perpétuation de leur* 
fêles, un inconscient hommage ren
du, parles incroyants, à la pérennité 
de leurs doctrines. 

Quand Mohammed prêcha l'Islam, 
îesnouveaux convertis suivaient on
core les jounes des Juifs, et priaient 
comme eux. la l'ace tournée vers Jéru
salem. 

Kt les chrétiens, oix-mémo»!. ont 
emprunté au paganisme-mourant. 
la plupart do ses f<?tes. 

La Toussaint, la fête do tous les 
sain,ts, de l'aristocratie humaine, con
tinue la fête des morts, quo les païens 
célébraient lo 1er novembre et que 
l'Eglise a reléguée au second du jour. 

Le mois do Mario continue les fêtes 
florales, les fêtes des arbres et de l'a
mour quo l'on célébrait aux premiers 
jours de mal, et qui survivent encore 
sous leur forme première, dans les 
landes de LocmariaUer ou dons les 
villages de notre Campine. 

Et à ceux qui douteraient do celte 
filiation, nous signalons ce passage 
du pieux Orsini, dans son livre sur la 
Vierge : 

« Le clergé, impuissant à rompre 
les habitudes superstitieuses qui se 
liaient étroitement aux profondes 

! racines du vieux culte celtique, sonc-
jtilio. ce qu'il ne pouvait abolir; il lit 
; tourner à la gloire do Dieu, les pra-
I tiques de l'idolâtrie. Les chênes cen
tenaires, où les druides ava eut abattu 
avec leurs faucilles d'or, les rameaux 
de gui, reçurent dons leurs flancs 
caverneux la douce image do Marie. 
Cette substitution eutlieu, non seule
ment dans les Coules, mais chez les 
Belges, les Espagnols et les Bretons. 
La petite lampe de la chapelle de Marie 
remplaça les Homboaux do bois rési
neux que les Gaulois allumaient 
autour de ces vieux chênes. » 

C'est dans le mémo esprit que St-
Grégoire-le-crand recommandait aux 

.propagandistes chrétiens, de respec
ter les «con\lvia»,!es banquets f'rater* 

et 1er Fêtes W i 

a jTiSer par -our. 
O. SIAUVK KVAUSY. 

le ;e, autour de ses temples, changés 
oc sanctuaires du Christ.. « car il ost 
irUpossible, dit-il, do tout retrancher 
d'en seul coup à des urnes sauva
ges ». 

4'ih bien J ce quo les chrétiens du 
temps jadis faisaient, contraints et 
forcés, nous lo faisons aujourd'hui, 
avec la pleine conscience que c'est ie 
peuple qui a raison, contre les doc
teurs, quand il dôfond, avec une indé
fectible ténacité, ses anciennes coutu
mes religieuses. 

Cetti continuité des fêtes, survivent 
aux religions mortes, c'est lo lien qui 
nous unit aux générations disparues ; 
c'est l'affirmatioTi, éclatante» et pro
fonde, do l'unité grandiose do la pen
sée humaine, malgré les dissidences, 
lest antagonismes, Jes couliits doulou
reux, qui s'élèvent outre la foi qui 
meurt, et celle qui lui donne la mort, 
oiijiaissant. 

Oorsquc nous fêtons lo 1" Mai, sa
chant qu'il a é:é célébré avant nous, 
par tant d'autres, dans les forêts anti
ques ot los chapelles chrétiennes, no
tre pensée ne s'arrête pas ù nos com
pagnons de lutte, A ceux qui fêtent 
«voc nous le renouveau social. Klle 
-s'étend, pieusement fraternelle, à ceux 
qut ne pensent pas commo nous, a ces 
vierges chrétiennes qui couronnent de 
lleurs les autels de Marie,à ces Aryens 
nos lointains ancêtres qui célébraient 
le même jour, le culte do Maïa. 

Au jour des morts, plus l'été quo 
partout ailleurs, dans Paris, capitale 
djeji pensée libr >. quand.la paupla va 
versios tombes — berceaux de toutes 
les religions — il ne songe pas seule
ment à ses martyrs d'hier, aux fédé
rés du Bêre-I.achaiso, aux fusillés do 
juin, mais à tous couxquiont soutTort 
et qui sont morts pour leur idéal, ù 
'cette élite, anonyme ou glorieuse, qui 
perpétue à travers les âges, les tradi
tions du savoir, du dévouement, de la 
bonté. 

Et quand les enfants des socialistes 
seront réunis autour de l'arbro de 
Noël, que leurs parents veuillent so 
recueillir ot songer au Martyr subli
me, à cet Emmanuel, fils d'ouvriers 
comme eux, dont ils ont vu, pour la 
première fois l'image, ou chevet do 
leur mère; à ce Nazaréen, révolution
naire comme eux. qui siégera tou
jours — parmi ses Egaux antiques — 
au Pauthéon de l'Humanité. 

Emilo VANDERVELDE. 

naïf,que lo ministre, homme intègre, allait 
redresser tout cola. Et vivement il en
d o s s a sa tenue n 1, et s'en f u t é l'hétcl de 
la Paix , où était descendu l'excellence. 

Mais la cons igne était bien observée 
Quiconque pouvait pénétrer auprès de 
l'artilleur au flair célèbre, sauf lo pauvre 
colonel. Il y eut même une scèno 1res vive 
entre l'ofllcier d'ordonnance du général et 
le colonel Allaire. Tout fut vain, on no le 
reçut pas . Mercier couvrit l e s tripotcurs. 
et j o n c su i s pas très sûr que le colonel 
n ait été stratifié de quelques jours d'arrêt 
C'a lui aura appris à croiro ù l'intégrité 
des ministres a plumes blanches. 

Qu.aid l'inspecteur général de la cavale
rie, lo divisionnaire Urandin, vint a Limo
g e s , la scène so renouvela, identique, l 'as 
plus que le Mercier, Crandin ne voulut se 
rendre compte si oui ou non il y avait eu 
de la « gabgie » daus les comptes des 
sous-ordres du colonel , 

Lo résultat, on le connaît. On fondit l'o
reille au colonel. C'est un précieux encou
ragement pour tous les ol'iloiers à savojr 
jouer € do la masse noire » et de la masse 
de casernement. 

Quant aux gêneurs,scrénongnicit , l'exem
ple du colonel Allaire ost le pour leur ser
vir de lo>:on. 

jasa*entants de sa c lasse I Simplo hrf 
ird I et après la Franco, lo mémo rai 

arrive en Allemagne, en Itali 
encore ; ici lo scomfale est étouffé 

îèmc fait 
. ailleurs; 
Té, là-bas?! 

Le Parti socialiste suisse 
(Pe notre correspondant spécial') 

Crnôvo, 16 décembre. 
Lo Congrès du Parti soc ia l i s te s u i s s e se 

tiendra & Berna les samedi 21 et dimanche 
22 décembre 18»5. 

jVoici l es points importants d'ordre du 
jour qui sera discuté au cours de c e s a s 
s i s e s nationales du soc ia l i sme su i s se . 

Initiative concernant la nationalisation 
des chemins de fer. 

Démocrat isat ion do l'armée (.proposition 
d'Obcrwyncuthal ; so lde uniforme pour les 
ofhcicrs, sous-of l ic i trs et so ldats . 

Assurance on cas de maladie et d'acci
dent. 

Ilepréscntatiou proportionnelle pour le 
consei l national. 

Inorganisa t ion du parti (interpellation 
Zurich). 

" - ° ~ t j H — g l M " - " ' ~ ...-•-—.• 

Pli 11 TIC C.I1KUNIQ Oit 

«ORALE CARACTERISTIQUE 
[De notre correspondant spécial) 

Liège, 10 décembre. 
Une affaire intéressante est eu jugement 

dev. nt lo tribunal de Liège. 
Le garde-barrière Goifin, préposé au 

passai;.; ù niveau de Fléron, fut tué on vou 
tant porter secours & une femme qui, au 
moment de l'arrivée du train, était entrée 
sur la voie par d e s s o u s la barrière. 

La veuve du malheureux héroïque e m 
ployé réclame des dommages- intérêts do 
l'Ktat soutenant nue celui-ci est on faute de 
s'être contenté do barrières a claire-voie 
au lieu d'avoir placé des I arrières pleines. 

Lo ministère public a conclu au rejci 
de la domande. A son avis , l'Ktat, en pla
çant des barrières, remplit tout son devoir 
et nulle obligation n : lui impose la néces 
sité ds ^arriéres pleines que l'on pourrait, 
au reste, escalader. 

Lo garde-barrière a agi d'une façon 
admirable, mais il a été victime de son 
dévouement et non de son devoir. 

Donc la soc iété actuelle ,représentée par 
les magistrats , la police et autre chose 
sembla).le, arriva logiquement u. diro que 
ceux qui sont vict imes do leur dévouement 
ne doivent être ni aidés , ni secourus . 

No vous dévouez pas. Voilà la conc lu
s ion do haute moralité de ceux qui g o u 
vernent los h o mmes . C'est là une façon de 
penser qui peut entraîner de lourdes con
séquences et Lien caractéristiques de la 
société actuelle. 

juc t s 
nels des païens, et de permolti'e au 
peuple do se fai/0 à/o» huttes de leuil-

LE COLORER ALLAIRE 
(De notre rédacteur parisien) 

Taris, ltï décembre. 
Notre distingué collaborateur, Gustave 

Rouauet, a parlé hier do l'affaire Allaire,— 
ce gros scandale militariste qu'il sera 
difficile d'étoull'or. Nous pouvons affirmer 
quo d étranges complicités ont couvert les 
forbans galonnés qui ont persécuté lo 
colonel Allaire à cause do sa probité pro
fessionnelle. -

A Limoges , où tenait g a r m g o n l e susdit 
colonel, le célèbre Mercier, ex-ministro 
do Ja guerre, vint un jour as s i s t er aux 
e s s a i s de mobil isat ion d'un régiment de 
cavalerie de réserve . . 

L'occasion était bonne pour co malheu
reux colonel , qui sô voyait rabrouer par 

;ses généraux, chaqiio fols qu'il voulait a c 
complir un acte de justice, U croyait, ce 

HISTOIRE VRAIE 
Que les â m e s sens ib les se rassurent ! Lo 

narbc-Bleuo quo lest j u g e s londoniens 
viennent de condamner à une peine sévère 
n'a pas tué s e s malheureuses victimes. Il 
s'est contenté do les épouser en justes no
c e s . 

Henri Cadman, le héros multiplié de 
cette histoire, épousa sept l'emmcs, toutes 
bien vivantes , bicnporiantcs et qui toutes 
ont trouvé une consolat ion à leur malheur 
dans tes so ins vigilauts d'une auguste ma
ternité. Cadman est en effet, le père de 
vingt-deux enfant?.-, le pauvre I 

Ses premiers pas dans la carrière datent 
'de 1870. Nous ne jurer.ons pas qu'il entre
prit la conquête de m i s s Tcmberton nu
méro I), complètement indemme d'une 
émotion inséparable des premiers débuts . 
Le néophile, quoi qu'il eu soit , prit par la 
suite plus d'assurances puisqu'il dota avec 
certitude sa première femme de neuf petits 
anglo-saxons . 

Il déserta, en 1886, cette petite fam lie 
pour épouser, a Bruxelles , m i s s Martini 
Smith (numéro 2), qu'il avait séduite par 
un" promesse de mariage et qu'il établit, 
l'année suivante, à Paris . 

Doux années s'écoulèrent, Cadman se 
livrait, en paix — pais aux hommes de 
bonne volonté — à s e s devoirs d époux 
prédestiné; mais , aux premiers jours île 
1883,1 hùtel do ville île Bruxelles lui ou-, 
vrait de nouveau se s portes, ot le mari 
professionnel inaugurait mis s Kannv Hod-
getts (numér i 3) dans sa nouvelle de
meure, ornéo da festons, jonchée de lierre, 
en témoignage de l'éternité cl du l ' indisso
lubilité de l'hymen. 

Cadman mangea la dot de mis llodgot'.s 
ù Paris, la rendit mère de deux babys et 
revint, Alcide fatigué, se reposer do s e s 
travaux au se in do sa première famille — 
la famille Smiih-Cadinan — qu'il n'avait 
abandonnée que d'uno façon intermittente 
et qui restait malgré tout la pierre angu
laire de sa vie, le centre de ses opérations, 
le foyer, enfin. 

En 1801 un coup do tonnerre éclats» dans 
le ciel bleu des hymônées . Le n u m é r o 8, 
miss Kanny Hodgatts acquit la certitude, 
après enquête, qu'il existait par le monde 
di iulrcs ladios Cadman qu'elle même ot 
découvrit — horror 1 comme dit Shakes
peare — les certificats de sept mariages 
différents et uno volumineuse correspon
dance où les sept ménagère» mettaient 
l'absent dans la confidence du menu train-
train des ménages respectifs. 

Miss Hodgeits, qui n'avait pas autre
ment à se plaindre des procédés do Barbe-
Bleue, uo monta pas à sa tour, mais elle 
dénonça l'époux à la justice londonienne 
qui a 'condamné Cadman à sept ans de 
servitude pénale, le maximum depuis que 
la polvgamie, comme au temps de Moliè
re, u est plus un cas pendable. 

Gustave nOBEItT. 

A I/ÈTMNQB& 

PANAMA RUSSE 
Aussi loin que porte Je regard à travers! 

lo monde civi l isé , partout ou floUont l e » ; ' 
r iches étendards des princes et où s'élèà> 
\ oui les demeures somptueuses dos iniR-. 
l ionnaires.pnrtoutoù les honneurs revien'-1 

nui t à la fortune et où la lutte ardente dé/ 
tous développe la soif do l'argeut, l'on v o i t 
se reproduire les mêmes phénomènes , m 
moro'e s'évanouir devant 1 intérêi.l'altruis-
nie disparaître devant l'ôgoïsme.l'honueur' 
s cllaccr dovant les honneurs. 

On a donné le nom de Panama à c e r 
tain genre d affaires où Je volé est lKtat'-i 
le voleur, le représentant de l'Etat Simple! 
hasard! direz-vous, de cotte rencontra1 

étrange qui fait d'un homme un coquin enri 
mémo temps que l'un des plus bri l lant* 

rs: 
a Ci 

il éclate en coup de foudre : dans leur, 
ronlo eflrénéc autour du veau d'or, les/ 
puissants du monde, p o u s s é s par les) 
mômes pass ions , se tendent l e s mains pae 
dessus los l'iontièros et adorent un m ê m e 
idéal. Après los Panamas français!* 
italiens e t ^ l l e m a n d s , voici le Panama 
russe . 

J'ai l'honneur de vous présenter s o n ai*' 
tesse A. K.Krivocheyn, ministre des voies 
de communication, dignitaire de la cour,1 

consei l ler secret do S a Majesté l'empereur, 
de Kussi?. Son histoire est s imple. A l a 
suite- de spéculat ions trop hardies ot d e 
son attitude trop autoritaire la. ministre 
Krivocli,e\ n a été mis en accusation par l a 
Chambre llauto du Conseil impénal, j u 
geant d'ailleurs à iimt-elos. et composée 
de MM. Solsky, secrétaire d'Etat, prés l f 
dent, von Gubbenet , secrétaire d'Etat^ 
et Mouravief, ministre de là jueUce. mem
bres, Xavadsky, sénateur, rapporteur. 

Nous résumons une copie du j u g e m e n t 
que nous avons eue entre l e s mains . 

En arrivant au ministère, en 1S'.1J. Kri-
vochcyn lit remplacer sur lo l igne de cheJ 
min de fer Libaro-Homensk le chauffage] 
à la houille par le chauffage au bois et i l 

j concéda pour trois ans et sans adjudica-'. 
jliou. publique, i a n t — s o i n A d e u x tnssi • 
jehanus, Poliak et Veysbrème. Les condU 
; t ions qu'il leur lit c talent très désavanta-
. geuses pour le trésor. Or, ces mess ieurs / 
achetèrent leur bois de chauffage a M m e 

| Krivoclieyn et i ls déboisèrent si b.en leâf 
propriétés de la femme du ministre que le 
comité chargé de la conservation des forêtf 
dut intervenir. 

Malheureusement Khvochcyn n'avait 
pas observé toutes les formes et le gou,-' 
vernement lui fit quelques observat ions . ' 1 

l.e ministre résolut d'obtenir, une autre! 
fois, l 'assentiment des autorités compê-j 
tentes. Ayant ù commander les traversée 
de bois pour les chemins de fer polessientU 
il voulut les confier à ces spéculateurs! 
Poliak et Wcysbrème, qui lui rendaient 
tant de serv ices L'ingénieur Cnodorovsku. 
fut chargé d 'au lier la question et de pré*) 
senter un rapport : il se prononça contre! 
l i s projets ministér ie ls ; quelque temps» 
après, il était mis en disponibilité et rem-j 
place par un nommé Kokovtsef qut s ' càV 
pressa de recommander les firmes écar« 
tées par son prédécesseur. 

L'année suivante, en novembre 1894, Ko* 
kovlsel mérita do nouveau la reconnais^ 
sauce de son chef, le camèrior îstronkofj 
beau-frère de noire ministre, venait d'a-i 
eiietcr, dans i arrondissement de Pinskf 

ciieyn, avec Sfronkof, un contrat autoriM 
Santri i tat à exploiter durant 5~ans et « 
mettre en coupe réglée 508 hectares de fe-i 
r, t dans le domaino Stronkof; lo marche] 
fut conclu sans autorisation préalable duy 
Conseil financier des chemins de fer el àl 
d e s conditions désavantages pour le Tré
sor. Quelque temps auparavant, K n v o -
cheyn avait ouvert un crédit s p é c i a l e Ko» 
kovtscf. 

Même liistoiro au sujet d'un embranche
ment "de Gadiatch à Lortfivifs ; un crédit' 
d'un million de roui l es lui e s t allouer 
(2,700,000 fr.) ; Krivockcyn entama les tra
vaux, arrivé à un certain point déclare 
qu'il lui faudra au moins 2,500,000 roublesf 
(2,750,000 fr.) ot, malgré les ordres r e ç u s , 
continue et active l e s travaux, afln d'en
gager l'Ktat, Motif supposé ; l'embra/tcrjef 
meul par lé village de Jlaximovku, p r o 
priété du ministre. 

L'habilité fînaucièr.5 de Krivochegpéc la 
tait dans d'adirés domaines . tnalgré deèi 
instructions contraires du c o n s e i l d e s fl-
nancos, sans soumettre le contrat au t ré 
sor, il donno au princb Meschersky toue; 
l e s travaux d'imprimerie des chemins de 
1er de la Baltique ; les travaux s'élevèrent1 

ù iiO'i.nX) roubles en un an et l'enquête a 
démontré quo c e s frais dépassaient de ->J 

. c. l es dépenses faites l e s autres années<.\ 
c prince Meschersky avouait un bénéilce» 

de:jO pi c. • \ • 
U n procès scandaleux a couronni l e 
•èvc carrière du ministre. Il avait acJ 

NOUVELLES A LA MAIN 

Ches nos bourgeois i 
Le petit Raoul, complètement décalé, 

vient d'être vertement tancé par ion père, 
qui refuse, désormais, de luivenir en aide. 

— Que vait-je faire, interroge piteuse
ment le jeune homme. Donne-moi au moins 

yquclques conseils» 
— Oh! répond le père, inflexible, je ne 

puis t'en offrir qu'un... judiciaire/ 
ii ' 

quis à Sohkloll, gouvernement de Molulet^ 
la propriété de la baronne do Korf, enfant 
mineure. Grâce t « n e entente} avec des] 
spéculateurs juifs, MM. Gourévich, Kabl-i 
novitch et Makhovère, i l avait dû leur pro4 
meitre, en échange, pour un'prix très bas* 
la libre exploitation d é * forêts comprise»' 
dans s e s 22.000 hectares de terre. 

Le moment venu de s'exécuter, K r i v o -
cheyn s'y refusa ; nos juifs craignant ust 
procès contre un ministre, acceptèrent 
d'autres conditions, moins avantageuses! 
pour eux, mais encore as sez bannes ; Kri
voclieyn leur livrait une partie do s e s bo i s 
en libre exploitat ions sauf approbation dev 
la convention par le comité chargé de la' 
conservation c e s foréls, auquel if soumet
trait l es plans. » ; il soumit à ce comité de 

file:///ii8trc
nMHUstryts.au

